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A border une nouvelle oeuvre de Jocelyne Alloucherie, c’est d’abord pénétrer 
dans un lieu. Puis, peu à peu, lorsqu’on y circule, s’y déplace, ou encore 

chemin faisant, lorsqu’on se mesure aux différentes composantes qu’on y observe, on 
entre progressivement dans un monde de réminiscences où affleurent, confondues, 
impressions et émotions, où surgissent encore de vagues, très vagues souvenirs 
d’expériences peut-être vécues et qui ont fait ce que l ’on est. On comprend alors 
que l ’œuvre à laquelle on est confronté et qui peut sembler résister à première vue, 
n’est pas tant à saisir par l ’intellect qu’à vivre d’abord comme une expérience sen­
suelle dont le véritable matériau serait l ’âme humaine.□ D ’entrée de jeu, cela situe on 
ne peut mieux le champ dans lequel évolue l ’artiste depuis plus de vingt ans. Dès ses 
débuts, elle occupe d ’emblée la marge, menant en dehors des sentiers 
battus une recherche située aux confins de divers modes d’expression : le dessin, la 
peinture, la photographie, la sculpture, l ’architecture, etc. Transgressant de la 
sorte des modes plus traditionnels de présentation, le travail d’Alloucherie est porté

par une volonté d’exprimer 
l ’indicible : sous le signe de 
la mouvance, d’une errance 
perpétuelle, ce travail s’est 
tout entier voué à donner 
un corps aux soubresauts 
de l ’imaginaire. Parce que 
dans une telle entreprise, on 
ne peut prétendre, par la 
m atière, «nomm er» de 
façon définitive; tout au 
plus s’agit-il de tendre (sans 
cesse) vers ce d iffic ile  
aboutissement.□ Les Tables 
de sable I I I  {haute, rouge, 
rompue), la plus récente créa­
tion d’un corpus en cours 
d ’élaboration in titu lé  
Paysages généraux, est cer­
tainement une des œuvres

de l ’artiste les plus dépouillées. Œuvre grave, elle met en scène essentiellement 
deux composantes : l ’une photographique, l ’autre sculpturale. Sombre mur, 
possible muraille, l ’élément sculptural, fort imposant, se déploie en trois sections 
reliées entre elles par deux éléments de moindre taille, sortes de tables sur 
lesquelles on retrouve, en amoncellements, du sable de couleur sombre. Lui font 
face quatre grandes photographies, quatre images presque abstraites où, sur des 
ciels blafards, une végétation se dessine et perce des trouées. Peu ou pas d’indices 
de leur provenance précise. Une seule, tout au plus, inclinerait vaguement à nous 
situer quelque part en Occident.□ Dans le lieu ainsi créé, on est d’abord sollicité 
par la masse sculpturale : sa forme, sa couleur, ses textures (laque, sable), son 
échelle surtout à laquelle on ne peut pas ne pas se mesurer, et qui en impose. Puis 
l ’attention va à la ligne photographique qui se déploie, contrepoint presque fluide 
à l ’imposante structure qui occupe l ’espace. En dépit de leur présence, de la 
matérialité ambiguë qui les caractérise (elles pourraient tout aussi bien évoquer 
des plaques de marbre), faisant ainsi contraste avec l ’aspect éthéré et fuyant 
(imprécis, vague) de leur représentation, ces photographies n’en constituent pas 
moins un lieu de naufrage pour la masse sculpturale dont elles sont l ’écho et avec 
laquelle elles sont en dialogue. Ce ne sont pas tant des photographies d’ailleurs que 
des images, véritables spectres qui évoquent un vis-à-vis en le dissolvant : ce que 
l ’une affirme dans sa matérialité, les autres le nient dans la leur. Et dans le rapport 
étrange qu’entretiennent ces deux entités est exposée la nature même du patient et



illusoire travail de l ’artiste, en ce qu’il suggère, évoque, insinue, en ce qu’il extrait 
de notre mémoire, tout à coup secouée, sentiments, sensations, émotions, 
vertiges.□ Enfin il y a le sable, expression du rapport trouble entretenu entre les 
deux composantes essentielles de cette œuvre. Très sombre, il a des accents légère­
ment rougeâtres. Répandu sur les deux éléments de moindre taille qui concourent 
à construire cette sorte de muraille, il impose d’emblée le choc de deux échelles 
juxtaposées. Car ce qui s’y lit à hauteur d’yeux pourrait bien composer des plis et 
replis de paysages, faits de vallées, de vallons et de montagnes, tout à la fois niant 
et magnifiant l ’imposante masse d’où ils émergent. D ’autres pourraient y lire les 
plis d’un drapé, robe austère d’un hypothétique gisant (ces deux «tables» en 
auraient déjà l ’échelle). D ’autres encore y verraient l ’incessant travail du vent qui 
court dans quelque dune dont on aurait momentanément retiré un fragment. 
Ainsi, dès que se précise une image, elle se voit bientôt rendue caduque par une 
autre : ayant tout juste le temps de s’imposer, l ’image peu à peu «pâlit» jusqu’à 
disparaître, rejouant en 
mineur l ’essentiel de ce qui 
se tram e, dans ce lieu , 
entre sculpture et pho­
to g ra p h ie .□ Dans cette  
nouvelle œuvre de Jocelyne 
Alloucherie, plus que dans 
toute autre, s’impose une 
sorte de mystère de la 
m atière. Pas une œuvre 
d ’elle n ’accuse autant sa 
matérialité à travers l ’im ­
pressionnante présence et 
inertie des corps. Il y a une 
incontournable densité 
m atérie lle  dans tout le 
travail d’Alloucherie, à tra­
vers masses, couleurs, tex­
tures, échelle. Et c’est à 
quoi le visiteur est d’abord
confronté, dans son premier contact avec l ’œuvre : la gravité silencieuse de la 
matière. Toutefois, cette présence physique appuyée à laquelle on se heurte 
inévitablement fait bientôt glisser, étrangement, comme par ricochet, vers ce fabuleux 
(et immatériel) pouvoir d’évocation qu’elle dégage : porte toute grande ouverte sur 
l ’impalpable légèreté de l ’imaginaire. Et à cet égard, curieusement, il est bien 
difficile de ne pas songer à cette autre forme d’expression artistique qu’est la 
musique, dont l ’étonnante sensualité est aussitôt transcendée.□ Ce que l ’on voit 
donc, véritable empreinte matérielle, renvoie à tout autre chose : l ’ensemble de 
l ’expérience humaine vécue par chacun, puis transformée par la mémoire, assimilée, 
assumée ou encore enfouie au plus profond de soi, refoulée, oblitérée. L’œuvre 
devient une stratégie matérielle et sensuelle qui puise directement dans ce bagage 
propre à chaque visiteur. L’œuvre est alors repoussoir de l ’imaginaire. Elle est aussi 
un mode de passage. Comme un passeur, elle fait le relais entre deux imaginaires; 
celui de l ’artiste qui cristallise dans des masses, des volumes, des images autant 
d’extases passagères, d’instants privilégiés, de lieux particuliers qui l ’habitent; et 
celui du visiteur, vaste et noire étendue momentanément et partiellement exposée 
à cette lumière qu’est l ’œuvre, et où sont reconnues, l ’espace d’un instant, de fugitives 
impressions, une qualité d’émotions : repères fragiles et évanescents de cet insondable 
et mystérieux paysage intime. Et ce faisant, en authentique poète qu’elle est (la 
poésie, cet autre mode de passage), Jocelyne Alloucherie tend en définitive à briser 
l ’isolement de l ’individu et ultimement, à conjurer la solitude. ■ Gilles Godmer

Les Tables de sable III (haute, 

rouge, rompue), 1995 

contre-plaqué, bois, acrylique, 

laque, vernis, 

sable et photographies 

5 éléments

1 8 2 ,9 x  1 5 2 ,4 x  8 6 ,4  cm 

(3 éléments)

1 3 7 ,2  X 8 3 ,8  X 1 82 ,9  cm 

(2 éléments)

4  épreuves argentiques 

198,1 X 106 ,7  cm (chacune)

Italiques, 1995 

1 2 épreuves argentiques, 

aggloméré de bois et gesso 

5 5 ,9  X 61 cm



Jocelyne Alloucherie

Née au Québec en 1947.
Vit et travaille à Montréal.

Jocelyne Alloucherie expose son travail de façon régulière depuis le m ilieu des années 70. Parmi ses plus récentes expositions ind iv i­
duelles, mentionnons Les Tables de sable I{bleue, brumeuse] à la Galerie Rochefort (M ontréal, 1993), une exposition à la Galerie d 'a rt de 
l'U niversité York (Toronto, 1992) et une exposition à caractère ré trospectif au Centre international d 'a rt contemporain de M ontréa l - 
C.I.A.C. (M ontréal, 1992). Elle a égalem ent participé à de nombreuses expositions collectives dont/4m /r7ov3nfa (Bologne, Italie, 1991),
Un archipel de désirs (Musée du Québec, Québec, 1991 ) e t la Biennale canadienne d 'art contemporain (Musée des beaux-arts du 
Canada, Qttawa, 1989). Le dernier ouvrage portant sur l'ensemble de son trava il a été publié en 1991 (textes de Claude Gosselin,
Liliana Albertazzi e t Trevor Gould), en marge de l'exposition présentée au C.I.A.C. Enfin, parmi les textes récents tra itan t de son œuvre, 
mentionnons celui de M arie Perrault paru dans Parachute n° 69 (janv.-févr.-mars 1993).
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